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MA DAME IJANTrALOIN.

.F. CAPITAINE DE VABEAUPONT

ET OON MOUSSE,

Mademoiselle Paolina était un
bel esprit.

A dis ans elle avait deviné une
charade dans nui journal ; tIep)uii
ce temps):, son p;us granI1 plauHtr
était d'étudlier; elle fis-uýt de,
vers, de petites faibles, en itten-
danit qu'elle lit. une tragédie, ce
qui était son but, son uniquu peu-
-lie ; mai. elle voulait un sujet
vierge et n'en avait pas encore
trouvi.

Conmmesouven t des jeunes gens
S'étaient permis de rire lorszqu'elle
alvait récité des vers, elle en avait
ressenti une baille violente Pour
(!es gens qui n'avaient pas com-
pris ha poésie, et disait fréquemt-
tuent à Cézarine :

-Ne te marie pas, ma chère,
Croi-moi, ne te marie pas 1... Tii
as de la fortune, tu es libre, ton
oncle te laisse entièrement maÎ-
tresse de faire toutes tes vlontés :
pourquoi donc irai8-tu perdre tout
cela ?... Car, enseo mariant, une

LE VOYA(4E DE \WURTEIJE A OTTAWA.

WVutelt'.--2'e voil.a cneore dans la dèche 1 J'ai un déficit de 8900t,d000. Il Cf<t(ue tu nie
tires d'embarras. Si tii me donnais ce montant sur l'indemnit', féloraIe.

.lohniy.-Oui, comnment rapporteras ta ça à Québec. Tu n'as qu'un panier percé.

fûmme devieont esclave... Se faire 1c es messieurs !.riez de leurs -et éèeqej evu.
l'esclave d'un homnue quelle
sottise 1... On s'eu mord bien-vite
le.% doigts!

Mademoiselle Olympiade, gran-
de fille, taillée comme une latte,
a~à qui personne ne faisait la

cour, affectit aussi le plus grand
dédain pour les hommes et répè-
,tait Sans cesse;

Mon Dieu ! que c'est vilain, un

soupirs... Mais ni'bllc.z pas croire
ce qu'ils vous disent; ils mion-

tetit eonstammnIt.

Cézurine, dont le ceur n'étai t
point sensible, était tout à fait
de l'avis de ses deux amies, et
refusait toits ceux qui aspiraierit

àsa main. L4e vieux mari ru avirit
trouve cela très-drôle dans le
cotuuiencenut ; miais lorr.que sa

homme! Ah 1 com ment peut-on nièce eut attent vingt-truis uans,
ai nier ça!.. Les trois qu arts on t il réflochit que asi cel a contibuait

de vilains pieds; ça marche bête-
ment 1 ...- ça s'habille d'une façon
dtupide, et leutrs coiffures, leurs
chapeaux, toujoursi des tuyaux de
poêle ou de- sladliirs I.. et ils
veulent faire les maîutres 1IlIh ont
l'air de nous protéger ... maisl
je n'en veux pas, de leur protec-
tion 1

i Ahli1 ne vous maîriez pas, mni
chère Cézarine ; moquez-vous d

ainsi il ne se verrait jamais rev i-
vro dans les enfants de sa nièce,
quo cela le p)riverait d'une societé
qui a'urait amnusé, occupé sa vieil-
l*îhe, et il dit ui) jour 1 Cezaiine:

-Ma chère amie, tu as refusé
bien des partis, mais maintenant
il est temps d'en finlir, il faut sont-
ger à te marier.

-Ah 1 mon oncle 1... quelle
n6ceeloité ?

Choisis à ton aise... je rie e cdi.-

pas de te marier demain, miais1

maintenant étudie ceux qui tse
pjrésenteront, et quand tui auras
trouive ,Un jeune liornme à ton
goût, viens vite me l'annoncer
afin (Ilite nous Cil finlissions.

Ci-zarine gagna encore du
temps. Cependant ce qui la déter-
ruina à filire Uni Choix, c'est que
ses <deux intime(,s, qui avaient tant
débatéré contre les hommes,
ven aient aussi de se niarier.

La n)oétique Paolina avait1
épousé M. Etoilé, hotnte d'affai-,
res ; lit revêche Olympiade étaiti
devenue femme de M. i3ouchtroui,
courtioe en marcliardises, et lors-
que Cezarine leur avait témoigné
mon étonnement de ce qu'elles
avaient consenti à prendre un
mari, Paolina avait x6ondu

IN]1. ftoi:é 1 ph U16 eiiécoît-
tait mes versý.

Et O Ymjîiade avait baissé les

-M. l3onchetrou m'a promis
de nie laisser l'habiller -àmia fau-
tais ie.

C'etit aýors que se présenta
Adoiplie Pantalon. Ce n'était pas
un Apollon, mais il était assez
gentil1 gai çon.

Ce qui plut surt-out il Cézari-
tie, ce fut 'ýet air bon enfant,
-etie humeur facile, aceýomîno-

'heutte, qu'elle reo.:rarqua dans e
jîcune humme, qui ne lui avait
raîs fiit for-ce compliments, mais
ui avait dit tout impîsment qu'il
serait 1 -e'i flatté si elle voulaitL bien

dle lui pour mari.

On était en hivcr et par couse-
quent -.1Parig, lorýqueC (érizane
vint dire au capitaine:

-Min oncle, je crois que j'ai
cnfi i trouvé i'homîne qui mie con-
vient et que je consens à épouser.

Le vieux marin fit un bond de
joie sur son fanteuil en s'écriant:

-Ah ! sacroblen I c'est bien
heureux, et où est-Il ce gaillard-
Li donît nous allonsi faire mon
neveu ?

-Matis chez lui, je pene.Il
est avocat, il a liuit mille francs
do reniles et bientôt trentn anst.

-Tout cela va aF!sez bien.
[luit meille fràrnes de revenu, c'est
peu, et tut pouvais prétendre à un
parti plus riche. Maits S'il a (lu
talent, il augmentera Lu fortune.
Et tu nommes ee gaillard-là ?

-Adolphe Pantalon. Voilà sxa
carte qu'il m'a priée de vous rec-
mettre.

-P>antalon ! VoilàL un drôle de
n'.rnî ! ... Tui seras madame Puanta-
Ion 1 Avec un tel nom, si tu rie
portais pas les ctulottoei, ce ser-ait
bien malheureux... Maim je sui%
bien tranquille, tu les porteras.
Ainsi, c'es-t d6çcidé, ce jeune loint
Me te plaît?

-Mais damelI... je Wîen suis
pas amoureuse, cependant.

-O111 il n'est pas nécessaire
d'être amoureuse de son mari.

-Il y a une chose que je crains.
-Qa'ctee ue C'est ?
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